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Je dédis ce premier roman à ma famille


de sang et à ma famille de cœur


Merci d’être là pour moi. Vous m’aidez à avancer, à


grandir, à trouver qui je suis,


Je vous dois beaucoup


Je vous aime !





1. Le rêve de Rose


Dans le noir absolu et sans fin, comme un abysse profond, Rose se sentait agréablement calme. Elle ne pensait pas, s’imprégnant simplement de cet état de béatitude. Elle paraissait flotter sur un gigantesque coussin moelleux, son âme vivace bondissant de joie à chaque instant. Pour rien au monde elle ne voulait que cela s’arrête. Malheureusement, le silence ne dura pas. Loin, très loin, un tambour résonnait, à la manière d’un cœur qui bat. Chacun des coups, légèrement espacé des autres, semblait la ramener à une autre réalité, qu’elle ne connaissait pas, comme un perpétuel réveil. Ce bruit lui donna soudainement l’impression qu’elle était prisonnière. Les ténèbres rassurantes devinrent brutalement pesantes, et une angoisse irrationnelle étreignit son cœur. Il fallait qu’elle sorte de ce vide, qu’elle retrouve de la lumière. Son corps entier faisait des efforts surhumains pour tenter le moindre et plus petit mouvement. Le tambour résonnait plus fort. Un froid glacial s’incrustait jusque dans son âme. Son cœur battait vite, très vite, trop vite. L’air lui manquait, des murs invisibles se rapprochaient dangereusement. Soudain, une horloge retentit et Rose ouvrit les yeux.


Une épaisse brume aux couleurs froides improbables se dissipait lentement autour d’elle. Au fur et à mesure, elle distingua une vaste et ancienne place pavée. Haletante, elle s’agenouilla sur le sol froid. Tandis que la brume disparaissait, les rayons de la pleine lune éclairaient faiblement l’espace. Il lui sembla qu’elle entendait encore les coups du tambour, et, à présent, un très léger bruissement, comme un murmure. Se redressant, elle vit, sur les pavés et les murs des vieilles maisons, une fine couche de poussière qui glissait, suivant le chemin, comme un cours d’eau. Il n’y avait pas de vent : elle semblait attirée par quelque chose.


La cloche de l’horloge vibra de nouveau, provoquant le sursaut de Rose. La scène se transforma. Reprise de la même angoisse, elle se mit à courir dans de petites ruelles. Elle ne savait pas où elle allait, alternant sans cesse les virages à droite, puis à gauche. Elle avait l’impression que ses pieds ne touchaient pas le sol et qu’elle risquait de s’envoler à chaque enjambée. Emportée dans son élan, elle finit par trébucher et atterrit sur le plancher d’une grande bibliothèque. Elle se leva et découvrit un livre ouvert sur une table. Le tambour s’estompait au loin, laissant place à une rumeur, puis à un léger rire. La voix, féminine, était douce et parvenait d’ailleurs. Rose s’approcha du livre et les pages se mirent à tourner seules, comme emportées par le vent. Mais il n’y avait pas de vent. Elle effleura du bout des doigts l’une des pages qui représentait une grande cathédrale noire.


L’horloge sonna une nouvelle fois : Rose plongea au cœur de l’image. Survolant un temps la ville endormie, elle tomba sur le toit de la cathédrale, sans le moindre choc. Son regard se posa sur la lune, puis sur les gargouilles de l’édifice. Puis, elle entrevit des ombres qui s’avançaient vers elles. Elle entendit alors la même voix rieuse de la bibliothèque qui l’interpellait ; le décor s’effaça pour laisser place à une grande pièce souterraine, à peine éclairée par quelques bougies. Une jeune fille apparut devant elle. Elle ne put distinguer précisément que son visage, un visage gracieux qui trahissait un mélange de soulagement et d’inquiétude, et ses yeux marron qui reflétaient une solitude étrange. Haussant les sourcils et esquissant un sourire espiègle, elle lui demanda :


— Tu es Rose, n’est-ce pas ?


Elle la revit ensuite marchant devant elle. Elle portait un béret et un manteau noirs qui venaient d’une autre époque. Le couloir, toujours sous terre, était sombre et lugubre et des voix semblaient y résonner. Au-dessus de leurs têtes, le silence régnait. L’une des voix, indéfinissable, émergea parmi les autres et lança dans un souffle : « les ombres… ».


La cloche se mit alors à retentir plusieurs fois. Des images floues se succédaient. Rose aperçut de nouveau les ombres de la cathédrale, tandis qu’une sorte d’immense oiseau passait dans le ciel noir. Elle se retrouva ensuite dans la bibliothèque, face au livre, avant de courir une nouvelle fois dans les ruelles obscures. La foule était dense, Rose se sentait compressée. Elle trébucha et sa vision fut soudainement obstruée par un nuage de couleurs dansantes. La cloche s’était tue. Le tambour vibrait et le rire dansait. Le temps s’était brusquement arrêté. En arrière-fond, il lui sembla tout de même percevoir, peu à peu, l’écho d’une foule paniquée, des pas, des bousculades. Et un cri, déchirant :


— Pauline !


Le silence revint. La jeune fille dans le couloir, le visage marqué par la peur, se tourna vers elle, dans un mouvement engourdi. L’image s’éloigna lentement de son champ de vision, tandis que le tambour résonnait plus fort.





2. En voyage


— Excusez-moi ?


Sylvain et Rose changèrent immédiatement leurs faces hilares en visages d’ange. La contrôleuse dissimulait à grand-peine son agacement derrière un sourire poli.


— Sans vouloir vous importuner, je vous demanderais de ne pas déranger les autres passagers, s’il vous plaît.


Malgré la douceur de sa voix, l’ordre était sans appel. Légèrement mal à l’aise, les deux interpellés acquiescèrent. Les regards désapprobateurs qui pesaient sur eux depuis quelques minutes finirent par se détourner. Les deux cousins reprirent un petit fou rire et s’enfoncèrent un peu plus dans leur siège. Rose administra à son voisin une petite tape sur l’épaule.


— C’est toi avec ta grosse voix !


— Mais ! rétorqua le jeune homme. Je ne te permets pas, c’est toi qui m’as fait rire !


— Ouais… c’est ça, lui sourit-elle.


— Je te déteste !


— Tant mieux, je n’aime pas les abrutis.


Ils se calmèrent un temps, soufflèrent, avant de reprendre leur conversation.


— Bon, alors, raconte-moi. Qu’est-ce que tu as vu ?


Le regard du jeune homme pétillait. Rose secoua la tête, amusée. Les yeux fixés devant elle et le sourire figé, elle fit un effort pour se concentrer et rassembler ses souvenirs.


— Au début, des sortes de photos se sont succédé, commença-t-elle doucement. Une rue, une cathédrale,…


Elle s’arrêta quelques instants pour réfléchir. Par respect, Sylvain n’osait pas bouger et avait effacé son sourire guilleret, se montrant attentif et intéressé.


— Il y a eu une statue aussi, la statue d'un homme ailé. Une photo avec un groupe de personnes rassemblées sur une place… Ils avaient un air triste, ou mécontent, ou un mélange des deux, je ne sais pas trop… Ensuite, je me suis retrouvée dans le noir. Et j'entendais des murmures autour de moi. Et aussi trois voix plus distinctes, mais pas non plus très reconnaissables, excepté la tienne…


Rose marqua une nouvelle pause, en tournant ses yeux noirs sur Sylvain, qui haussa les sourcils et entrouvrit la bouche, surpris. C’était la première fois qu’il figurait dans l’une des visions de sa cousine. Il déglutit discrètement et lui demanda :


— Et après ?


Rose ne détacha pas son regard du sien.


— Après, je marchais dans un très long couloir, très sombre, avec quelques bougies sur les murs. Il faisait humide, et des voix résonnaient au-dessus du plafond. Et cette fille avançait devant moi.


— Celle avec le béret ?


— Oui… on aurait dit qu’elle flottait. Je me suis réveillée quand elle s’est tournée vers moi.


Ils échangèrent un long regard. Puis, pensifs, les deux complices s’écroulèrent au fond de leur siège dans un même mouvement. Ils se contentèrent d’écouter distraitement la rumeur de leur wagon pendant quelques minutes.


Sylvain jeta un coup d’œil vers la fenêtre. Le ciel bleu, bercé sur une infinité nuageuse, ressemblait à une peinture que Rose avait vue en rêve. Au loin, un énorme cumulus prenait la forme presque exacte d’une fleur. Sylvain se redressa très légèrement. Rose avait donc eu un aperçu de leur voyage. C’était il y a cinq ans… Dissimulant sa réaction, il se tourna vers sa voisine.


— Tu voudras qu’on essaie de trouver le couloir ?


— Carrément ! répondit-elle avec un grand sourire. Nos escapades nocturnes auront finalement un but. Après, tu sais bien que les évènements vont surgir devant nous sans qu’on ait demandé quoique ce soit…


— Oui, mais ça ne nous a jamais empêchés de fouiner partout, non ?


Ils échangèrent un regard malicieux. Rose souriait à pleines dents. Ses visions ne faisaient que les accompagner dans leur quête de paranormal, leur passion depuis qu’ils étaient enfants. Elle ne devait pas tant se préoccuper de ses rêves, qui leur offraient la possibilité d’une nouvelle aventure. Pourtant, à cet instant, de nombreux pressentiments lui collaient à la peau, ce qui ne lui était jamais arrivé. Mais pour l’instant, elle les gardait pour elle. Sylvain lui tapota la jambe.


— Bon ! Et si on se concentrait sur ce qui nous intéresse ? Tu as trouvé des informations sur la bibliothèque ?


— Bien sûr, qu’est-ce que tu crois ? Contrairement à d’autres, qui préfèrent vérifier 500 000 fois s’ils n’ont pas oublié leur gel ou un caleçon dans leur valise, je bosse !


L’accusé lui tira la langue avec une belle grimace. La jeune fille sourit de plus belle.


— Ils sont ouverts presque tous les jours, sauf le mercredi et le dimanche. Et tu ne devineras jamais le meilleur !


— Vas-y…


— Demain matin, ils organisent deux conférences. La première concerne l’histoire de la ville, sa construction, ses seigneurs, et cætera, et la seconde portera sur son folklore et ses fantômes.


Le visage de Sylvain s’illumina et il étouffa du mieux qu’il put le cri de joie qui chatouillait sa gorge, ne souhaitant en aucun cas être éjecté de l’appareil par la dame qui continuait de les observer du coin de l’œil. Rose réprima son rire.


— Ça nous laisse tout l’après-midi pour dévaliser leurs bouquins, ajouta-t-elle.


— Avant de nous plonger dans l’obscurité des rues, souffla Sylvain en mimant un fantôme.


Son air faussement sérieux acheva de déconcentrer sa voisine et ils durent enfoncer leur visage dans leurs oreillers, sous le regard attendri d’un couple de retraités et celui, assassin, de la contrôleuse. Dehors, l’horizon cédait doucement sa place à la silhouette timide des toits de Mystelsa.





3. Visions


Le soleil orangé embrasait les toits des maisons lorsque Rose et Sylvain atteignirent Mystelsa. Ils respirèrent une grande bouffée d’air en s’extirpant de l’appareil. Ils saluèrent timidement la contrôleuse qui, derrière son sourire, semblait absolument ravie de les voir partir. Ils avancèrent ensuite en direction de la rue qui apparaissait derrière les grandes portes coulissantes de la gare. Dehors, ils furent accueillis par la rumeur bruyante de la foule, des voitures et de la musique. Les jeunes gens s’arrêtèrent un instant, s’assirent sur un banc, pour observer ce qu’il y avait autour d’eux. Les immeubles et les magasins, modernes tout en conservant une allure rustique, leur donnaient une curieuse impression d’atterrir dans un autre temps. Rose se tourna vers son cousin.


— Alors ? Que penses-tu de notre nouveau terrain de chasse ?


Sylvain eut un sourire. La question en cachait une autre.


— Je pense que c’est une ville très attachée à son passé, même si elle aimerait oublier… À toi !


À son tour, la jeune fille observa attentivement tout ce qui se trouvait autour d’eux.


— Cette ville cache quelque chose… Et il y a de grandes chances pour qu’on nous mente assez souvent.


— Reste à savoir pourquoi.


— Exact, répondit-elle avec un large sourire énigmatique.


Ils se regardèrent avec les yeux brillants d’excitation. Loin d’être inquiétés de toutes ces questions, ils sentaient que leur nouvelle aventure serait bien plus intéressante que les autres. Ils se remirent en route et prirent un bus pour rejoindre leur hôtel, à l’écart de la ville.


Le bus les déposa devant un portail vert. Ils suivirent une petite allée en terre. La bâtisse qui s’offrait à eux, construite en pierre, avec un toit en ardoises noires, était un manoir qui paraissait très ancien. Des lierres fleuris grimpaient le long des murs. Les fenêtres, très hautes, étaient en ébène et la large porte en chêne. Sylvain secoua la cloche d’entrée. Derrière lui, Rose fut secouée d’un frisson imperceptible. Le propriétaire de l’hôtel leur ouvrit et les accueillit avec un grand sourire. Il s’agissait d’un petit homme d’environ soixante-dix ans, sans doute, aux cheveux grisonnants et aux yeux noisette.


— Bonsoir ! lança-t-il d’une voix aiguë. Vous êtes Sylvain, celui que j’ai eu au téléphone il y a quelques jours, n’est-ce pas ?


— Oui, bonsoir, monsieur, répondit-il.


— Bien, bien, bien, très bien ! Je vous souhaite la bienvenue au manoir Evanesse. Entrez, je vous prie !


Les jeunes gens précédèrent leur hôte à l’intérieur. L’entrée, vaste et lumineuse, donnait directement sur un grand escalier noir. Le plafond montait jusqu’à la charpente de l’édifice. En haut de l’escalier s’alignaient quatre fenêtres aux rideaux gris perle ; les rampes se prolongeaient le long du balcon intérieur, formant ensuite un angle droit pour rejoindre le mur de la façade de l’entrée. De chaque côté, deux portes dorées encadraient un couloir qui conduisait aux chambres. Au rez-de-chaussée se trouvaient, à droite et à gauche, deux salons ouverts auxquels on accédait par quelques petites marches, et deux portes identiques à celles de l’étage. Le plancher luisant était en bois, d’un marron très clair et les murs, plus foncés, étaient ornés de légers traits argentés, de quelques tableaux et de lampes anciennes. L’ensemble était parfaitement harmonieux.


Le maître des lieux s’empressa de soulager Sylvain de sa valise et le pria de le suivre jusqu’à leur chambre.


— Vous avez fait bon voyage, j’espère ? demanda-t-il sur un ton enjoué.


— Oui, très bien, merci.


— Bien, bien, bien... très bien ! C’est votre première fois ici ?


— C’est ça oui, répondit-il avec un léger rire.


— Bien, bien, bien... très bien ! Nous y voilà !


L’homme leur ouvrit la porte n° 13, tandis que ses jeunes hôtes se lançaient un regard entendu et amusé. Leur chambre était composée de deux lits séparés par une table de nuit. Deux petites armoires leur faisaient face, de chaque côté d’une autre porte qui menait à la salle de bains. Une unique fenêtre éclairait l’espace d’un rayon orangé.


— C’est parfait, merci beaucoup.


— Oh ! non, je vous en prie ! Vous êtes libre de circuler dans tout le rez-de-chaussée, vous pourrez y trouver une petite bibliothèque, une salle de jeu et la salle à manger à droite de l’escalier, ainsi qu’un petit salon, un espace cinéma et la cuisine à gauche. Je vous laisse vous installer. Nous servirons le dîner à 20 heures précises. Quant au petit-déjeuner de demain matin, tout sera prêt dès 6 heures, vous pouvez vous lever à n’importe quelle heure.


— D’accord, merci.


— Je vous en prie.


Il referma la porte précautionneusement. Sylvain et Rose eurent un petit rire attendri, avant de déposer la valise au pied des lits et de s’allonger confortablement sur les couvertures orange et rouge. Rosa enfonça sa tête dans son oreiller vermillon et s’endormit rapidement.


Sylvain fixa un long moment le plafond blanc, cherchant à ressentir au maximum ce qu’il y avait autour de lui. Leurs nombreuses expériences paranormales les avaient rendus sensibles à ce monde parallèle. Il ferma les yeux et se concentra profondément. Étrangement, il régnait de nombreux sentiments contradictoires dans cet hôtel. Les vibrations se croisaient et se décroisaient, s’entrechoquant difficilement. En gardant les yeux clos, il réussissait à visualiser leurs couleurs, comme un grand océan multiforme qui traversait l’espace et le temps. Même s’il ne comprenait que rarement leur signification, Sylvain aimait se plonger dans ces méandres sans fin ni commencement, écouter leurs murmures perpétuels, imaginer mille et une solutions à ces énigmes géantes. Parfois, il avait soudainement l’impression d’entendre plus clairement telle voix, de voir plus distinctement telle couleur, de pouvoir toucher du doigt la signification de l’un des couloirs du temps. Mais l’illusion disparaissait aussitôt qu’elle était apparue, ne lui laissant que le loisir de chercher encore et encore.


Il resta quelques instants dans ce nuage de sensations, se sentant de plus en plus happé par le sommeil. Il allait s’abandonner à la fatigue quand une vibration puissante se fit sentir, en même temps qu’une couleur noire envahissait violemment le mélange parfait de son imagination. Une décharge électrique parcourut le dos du jeune homme. Il se redressa brusquement. La nuit n’était pas encore tombée ; quelques brins de soleil persistaient sur les murs de la chambre. Trempé de sueur, Sylvain se tourna vers sa cousine qu’il vit à demi-relevée sur son lit, toute aussi paniquée et décontenancée que lui. Son regard croisa le sien ; elle posa un doigt sur ses lèvres. Ils se concentrèrent. Sylvain demeura parfaitement immobile, tandis que ses yeux balayaient tous les champs de visions possibles. Il retenait du mieux qu’il pouvait son souffle, et tentait de calmer les battements de son cœur. Il écouta, ou plutôt « sentit » attentivement, sondant les alentours de l’hôtel. Mais ce qu’ils avaient perçu provenait de plus loin encore, précisément du centre de Mystelsa. Un instant, une once de murmures indistincts et multiples leur parvint, comme résonnant sur les murs. Enfin, le calme revint. Ils entendirent quelques hirondelles au-dessus de leur fenêtre, la rumeur de la salle de jeux et les bruits sourds de la cuisine. Sylvain souffla bruyamment, et lança un regard à Rose. La jeune fille s’assit doucement sur le rebord de son lit, essoufflée, mais de nouveau tranquille. Sylvain eut un petit sourire. Rose possédait cet air presque indifférent qui pouvait vexer, mais qui relevait en réalité d’une grande concentration. Ils se fixèrent pendant quelques secondes. Sylvain brisa le silence.


— Qu’est-ce que tu as vu ?


— Je planais au-dessus de la ville, répondit Rose en baissant les yeux, mais elle était plus ancienne que maintenant… J’apercevais la cathédrale un peu plus loin. C’était la nuit, mais la lune brillait, je voyais assez clair. Soudain, je me suis mise à plonger à pic. J’ai atterri en douceur dans une rue sombre et étroite. Tu étais juste devant moi, mais tu ne me voyais pas.


Sylvain retint son souffle.


— Tu marchais vite, tu avais l’air paniqué… J’essayais de t’appeler, mais tu ne m’entendais pas. Alors je t’ai suivi. En marchant, le décor s’est transformé. Nous nous sommes retrouvés dans la bibliothèque. Il n’y avait personne, pourtant, je sentais une présence. Toi aussi apparemment, parce que tu t’es mis à regarder brusquement autour de toi. On entendait une sorte de souffle qui se déplaçait entre les rayons. J’ai aperçu une ombre à ta droite ; elle se déplaçait vite, tu t’es retourné trop tard. Tu as ensuite tourné la tête vers moi, mais j’ai vite compris que tu voyais au travers de moi. Tu avais l’air inquiet et intrigué. Alors que tu scrutais le fond de la bibliothèque, il y a eu soudain un grand silence, presque plus flippant que les murmures. Tu as arrêté de respirer un instant. Je me suis approchée discrètement de toi, pour regarder aux alentours, mais il n’y avait plus rien. Tu t’es tourné, pour rejoindre sans doute le rayon que tu cherchais… Et elle était juste devant toi.


— Qui ?


Rose releva les yeux.


— La jeune fille au béret noir.


Sylvain entrouvrit la bouche, désemparé. Sa cousine eut un petit rire.


— C’est exactement la tête que tu as faite. Tu as reculé légèrement ; elle te souriait. C’est à ce moment-là que j’ai entendu une cloche sonner. Mais elle ne venait pas de mon rêve. Elle venait du présent.


Un petit silence s’installa. Sylvain avait détourné son regard de Rose.


— Et toi ? Qu’est-ce qui t’as réveillé exactement ?


— De très fortes vibrations. Et j’ai eu l’impression que la foudre m’était tombée dessus.


Rose hocha lentement la tête, pensive. Elle jeta ensuite un œil à la fenêtre. Sylvain suivit son regard. Le soleil se couchait derrière la cime des arbres qui entouraient le manoir.


— Il se passe des choses très étranges ici, lança-t-il.


— Ouais…


Ils détournèrent leur visage. Sylvain s’allongea de nouveau. Cette impression d’étrange leur paraissait évidente, mais ils ne disposaient d’aucun indice sur ce qu’il se passait en ville. Il regarda furtivement sa montre : 19 h 28. Il se redressa.


— Si on veut s’amuser un peu avant le dîner, c’est maintenant.


Sa cousine ne se fit pas prier et bondit sur ses pieds.


À quelques kilomètres de là, une étrange silhouette resta un long moment au milieu de la place, à fixer cette maudite horloge. Son regard agacé et anxieux la défiait de recommencer. Mais le silence régnait en maître. Elle pinça les lèvres et détourna les yeux. Le vent balayait les feuilles abandonnées et s’enfonçait dans les rues calmes et désertes. Le temps paraissait suspendu, comme à chaque fois. Seule la rumeur de la foule, au-delà du centre, lui parvenait timidement. Elle lâcha un souffle sec et rebroussa chemin, après un dernier coup d’œil au cadran insolant. Elle n’avait fait que quelques pas lorsque de légers murmures la surprirent. Elle fronça les sourcils et tendit l’oreille. Les voix glissaient le long des murs, un peu partout autour d’elle. Des ombres, plus rapides les unes que les autres, se faufilaient, se croisaient, plongeaient dans l’obscurité. Elle les suivit. Mais les impertinentes disparurent et les échos des souffles de poussière montèrent au-dessus des toits. Immobile, elle écoutait. Quelque chose la dérangeait. Quelque chose… Elle ferma les yeux. Les bruissements, les rumeurs, les sons s’amplifièrent autour d’elle. Le vent se leva brusquement et poussa un sifflement assourdissant.


— Elle était juste devant toi.


Les bruits et le vent cessèrent immédiatement. Elle ouvrit les yeux.


— La jeune fille au béret noir.


Un sourire naquit sur ses lèvres. Elle fit quelques pas et disparut dans une brume épaisse.





4. Une étrange atmosphère


Rose et Sylvain rejoignirent une poignée de clients dans la bibliothèque. Une grande cheminée éteinte leur faisait face, ainsi qu’un canapé violet placé juste devant. Deux étagères étaient disposées de chaque côté de l’habitacle de cendres et une troisième s’adossait sur le mur de droite. Une petite table ronde reposait au milieu de la pièce, entourée de petits fauteuils rouges. Deux autres, plus grands et de couleur grise, se trouvaient aux extrémités gauches du salon. Sylvain analysa rapidement les personnes présentes. Une vieille dame aux cheveux grisonnants lisait un roman dans l’un des fauteuils gris, près d’une fenêtre, jetant de temps à autre un long regard vers l’extérieur. Deux enfants assis par terre épluchaient les pages d’une dizaine de BD étalées devant eux. Une femme à la mine sévère, habillée dans une jupe noire serrée, une chemise blanche et une cravate, lisait rapidement, ses fines lèvres rosées remuant sans cesse. Enfin, deux hommes d’une trentaine d’années, installés sur le canapé, discutaient avec beaucoup de vivacité ; l’un portait des lunettes rondes et tous deux étaient vêtus d'un veston bleu marine. Il existait entre eux une grande complicité qui n’échappa pas aux deux cousins. Presque d’instinct, le jeune homme s’approcha d’un pas ferme vers le troisième rayon de l’étagère de droite. De son côté, Rose s’installa en face des deux compères et tourna discrètement vers elle le livre posé sur la table : Recueil de nouvelles locales.


Sylvain réprima un sourire, puis examina les ouvrages qui s’offraient à lui. Son doigt glissait le long des reliures ; il ne cherchait pas nécessairement un titre, mais une sensation. Il lui semblait que son geste laissait une trace de poussière dorée derrière lui. Il entra peu à peu dans une sorte de transe ; tandis que son index poursuivait son enquête, son regard se perdit dans le vide. Autour, les sons s’épaissirent, devenant un lointain souffle imprécis. Mais il entendit, de manière très nette, autre chose. À l’extérieur, le vent fouettait vivement la pelouse et les feuilles des arbres ; il paraissait cependant faire un détour, quelque part au milieu des herbes. Comme si quelque chose – ou quelqu’un – l’effrayait. Sylvain perçut aussi un rire... Un rire étrange… Un rire qui se perdait. Mais il était d’une douceur et d’une mélodie sans égales. Intrigué, Sylvain commença à se retourner lentement, quand un violent coup de tonnerre retentit dans le ciel. Le jeune homme reprit brusquement ses esprits. Dans la pièce, tous avaient relevé la tête, excepté la dame de la fenêtre. Les deux enfants, terrifiés, s’étaient précipités derrière un fauteuil et Rose observait les nuages qui s’approchaient du manoir. La femme à la mine sévère, les sourcils froncés, reprit sa lecture. Les deux hommes aux vestons se lancèrent un regard entendu ; puis l’homme aux lunettes rondes déclama en s’enfonçant dans le canapé :


— Voici l’orage, sonne l’heur des temps obscurs. Levez-vous, chimères et ombres, de vos murs, Découvrez le voile, annoncez cette nuit sombre ; Sonne, sonne encor’, car moi, j’en appelle aux ombres.


Rose et Sylvain se tournèrent vers eux. Face à leur mine déconfite et sérieuse, ils éclatèrent de rire et le tonnerre éclata de rage. Les jeunes gens ne perdirent pas pour autant leur calme inquiétant et les fixaient avec insistance. Sylvain détacha son doigt des livres et s’approcha. Leur moquerie renforçait sa curiosité, il voulait comprendre ce qui semblait leur glisser entre les doigts. L’homme aux lunettes rondes le regardait en souriant, de ce sourire de celui qui sait et veut conserver une part de mystère. Son voisin se pencha vers lui :


— Vous venez pour la première fois à Mystelsa, n’est-ce pas ?


— Oui, lâcha le jeune homme avec une certaine prudence.


— Cette ville est pleine de mystères, sourit-il. On ne finit jamais de chercher à percer ses secrets. Une épaisse couche de poussière dans laquelle on décide finalement de creuser sa tombe.


— Vous êtes venu par curiosité, vous reviendrez par nécessité, compléta son compagnon aux lunettes rondes.


— Mais quels mystères ? demanda Sylvain, attisé par la curiosité.
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